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Il se met à rire puis glisse sa main le long de mon bras nu, plongeant ses doigts à l’intérieur de ma manche jusqu’à mon triceps. Ses yeux brillent comme ceux d’un démon : il sait que je suis totalement sous son emprise. Moi, je ne pense qu’à ce petit muscle à l’arrière du bras, le pire chez les femmes, car tout le gras se stocke à cet endroit. C’est sûr que sur son corps à lui, il n’y a pas une once de graisse. Pour garder une telle masse musculaire, il doit consommer 12 000 calories par jour, ce qui est à peu près équivalent à la consommation de Michael Phelps, le nageur médaillé olympique en pleine période d’entraînement, et cinq fois plus que moi. Mais bon, je n’ai pas trop envie de faire ce genre de calcul maintenant, parce que ses doigts sont toujours sous ma manche, sur ma peau, et qu’il a toujours sur le visage ce petit sourire espiègle, ce regard coquin. L’atmosphère a changé, j’ai l’impression que nous ne sommes plus les seuls à avoir conscience de nos corps mais que les autres, dans la pièce d’à côté, ont senti ce qu’il se passait entre nous.
 – Humm, dit-il doucement en me pinçant légèrement le bras. 
Nous éclatons de rire mais je me redresse vite en me raclant la gorge, incapable de supporter ses doigts sur moi plus longtemps. J’ai la tête qui tourne et je n’aime pas trop ça.
Pour me donner une contenance, je sors mon Ipod et mes écouteurs de mon sac et les pose sur mes genoux. Il le regarde, l’attrape, branche ses écouteurs dessus et commence à naviguer tout en me tendant le sien. Je regarde sa sélection et je dois avouer que je déteste tout ce qu’il écoute. Ce n’est que du rock, du pur rock. Je reprends mon Ipod et lui demande :
– Qui peut se détendre avec ce genre de musique ?
– Qui a parlé de se détendre ?
– Moi.
– Tiens.
Il me tend à nouveau son Ipod. 
– Je dois bien avoir des morceaux que tu aimes. Écoutes-en un et j’écouterai un des tiens.
Il sélectionne un titre et après avoir cherché quelques instants, j’opte quant à moi pour une chanson très féministe de Sara Bareilles qui s’intitule Love Song et qui est l’histoire d’une fille qui dit à son mec qu’elle ne va pas lui écrire une chanson d’amour. Mes amis connaissent bien mon penchant pour cette musique de filles, nous n’écoutons d’ailleurs presque que ça. Même Kyle les chante.
Je prends les écouteurs pour découvrir celle qu’il a choisie pour moi. Dès que j’entends les premiers mots, mon corps réagit étrangement. And I’d give up forever to touch you… Iris, des Goo Goo Dolls.
 
And I’d give up forever to touch you 
Cause I know that you feel me somehow
You’re the closet to heaven that I’ve ever been and
I don’t want to go home right now1…
 
 
Je baisse la tête pour qu’il ne se rende pas compte que je rougis, les paroles sont si réalistes que j’ai envie d’arrêter le morceau sur-le-champ.
Non. Écouter cette chanson.
Qu’il a étrangement choisie pour moi.
Je n’ose pas éteindre, même lorsqu’il se penche en avant pour voir mon expression. Alors que son genou m’effleure et que ce simple frôlement m’enflamme, je me concentre sur les paroles de sa chanson.
And I don’t want the world to see me, disent les paroles, I just want you to know who I am2…
Je crois que je ne respire plus là, je ne sais même pas si je peux encore respirer.
Lui aussi écoute ma sélection, et quand je relève la tête ses yeux sont si proches des miens que je peux compter chacun de ses longs cils noirs. C’est dingue, son regard est plus bleu que la mer des Caraïbes !
Ses lèvres frémissent, puis il secoue la tête tout en émettant, je crois, un petit gloussement. Un gloussement que je ne peux que deviner, puisque j’écoute la fin d’Iris. Cette chanson, je l’ai entendue pour la première fois dans le film La Cité des anges, et elle m’a fait pleurer pendant des jours entiers. Ce type, qui abandonne tout pour être avec la fille qu’il aime… et là un truc horrible arrive. Comme dans les films de Nicholas Sparks.
Le silence revient. J’ôte les écouteurs et lui tend son Ipod.
– Je ne pensais pas que tu avais ce genre de chanson, lui dis-je tout en tripotant le fil de mon casque.
Il répond d’une voix basse, intime :
– Il y a 20 000 chansons là-dedans, j’ai tout.
– Non… !
Je ne le crois pas, mais après un bref coup d’œil, je constate que c’est vrai. Et Mel qui se la pète parce qu’elle en a 10 000… Je réalise que sur 20 000 chansons, c’est sur celle-là qu’il s’est arrêté. C’est dingue. Je n’en reviens pas !
– Tu l’as aimée ?
Ses yeux me transpercent, je sais bien qu’il me voit rougir mais je ne peux pas m’en empêcher.
J’acquiesce d’un signe de la tête et me mets à jouer nerveusement avec mon Ipod. Il est très chaud, plus que d’habitude, et j’essaie de ne pas penser que c’est à cause de sa main. Je sais bien pourtant que c’est cette grande main bronzée, pleine de cicatrices, cette belle main d’homme qui l’a chauffé. Les joues de plus en plus rouges, j’essaie de me concentrer à nouveau sur ma musique.
Pendant le vol, nous continuons ce petit jeu, et sur I will survive de Gloria Gaynor, il m’offre son sourire à fossettes qui me fait littéralement fondre, les yeux pétillants de malice alors que j’écoute, moi, son Love Bites de Def Leppard.
Je me sens mourir quand la voix puissante de Dr. Dre se déverse dans mes oreilles, une voix si masculine et sexy qu’elle me traverse de part en part, résonne jusqu’au plus profond de moi-même. Ces paroles à la fois crues et sensuelles me font penser à lui, à moi, à lui et moi en train de nous embrasser, de faire l’amour. Je déteste ces pensées qui m’assaillent, parce que je sais que c’est exactement ce qu’il cherche.
*
*     *
À Atlanta, je partage la chambre de Diane. C’est une compagne de chambre géniale, toujours radieuse et de bonne humeur, très ordonnée et méticuleuse. Le soir en allant nous coucher dans nos grands lits, nous avons de longues discussions sur l’alimentation, et j’apprends que, chaque matin, elle se rend dans les meilleurs magasins de la ville pour trouver des produits frais afin de préparer des repas bio pour Remington toutes les trois ou quatre heures. Les séances d’entraînement s’articulent autour de cela, par tranches de 3-2-3 ou de 4-4, le repas qui suit le dernier entraînement étant le plus copieux. Ce type mange comme trois lions adultes. Beaucoup de protéines. Beaucoup de légumes. Il engloutit tellement de glucides que j’ai l’impression d’être moi-même en overdose à le regarder dévorer ces patates douces ou ces pâtes qui ont l’air si bonnes.
Chacun de ses plats est parfumé d’aromatiques comme le thym, le basilic ou le romarin, relevé d’un soupçon d’ail ou encore de poivre de Cayenne. J’ai également pris note de certains, plus complexes, pour les refaire une fois rentrée chez moi.
Diane, qui m’a confié avoir divorcé à 39 ans, m’a appris que nous finissions la tournée à New York, une ville que j’ai toujours rêvé de connaître !
Me voilà dans la salle de gym que Remington a fait privatiser, attendant qu’il finisse son entraînement pour lui faire faire des étirements musculaires, car demain a lieu le premier des deux combats à Altanta. C’est notre troisième soir et j’ai très vite compris qu’il travaillait comme un dingue.
Comme.
Un.
Dingue.
Aujourd’hui en particulier, il semble ne pas pouvoir s’arrêter.
– Il y a une raison particulière à cette débauche d’exercices ? demande Pete au coach Lupe.
– Hey Tate ! Arrête de faire ton intéressant devant Brooke ! crie le coach.
Un rire part du fond de la salle où Remington est en train de frapper, ou plutôt de défoncer un punching-ball.
– Je n’arrive pas à l’épuiser, dit le coach en se retournant vers nous.
Il retire sa main de son crane chauve et jette un œil sur une sorte de chronomètre qu’il porte autour du cou en fronçant les sourcils, mimique qui le fait paraître plus renfrogné encore.
– Ça fait 9 heures qu’il s’entraîne et il a encore du jus. Ne me regarde pas, Pete, nous savions tous les deux que ça allait arriver depuis qu’il…
Ils se tournent d’un même mouvement vers moi, comme si je les dérangeais.
– Quoi ? Vous voulez que je sorte ?
Lupe secoue la tête et se retourne vers Remington, toujours en train de cogner le punching-ball. Rien ne semble pouvoir l’arrêter. Ses bras martèlent le sac avec une régularité et une précision stupéfiantes. À chaque coup, il atteint le centre, dans un bruit sourd si saisissant qu’on dirait une boîte à rythmes.
– 9 heures par jour, ce n’est pas un peu excessif ? Même 7 heures, c’est énorme, leur dis-je. Comment fait-il pour être toujours debout ?
Même quand je m’entraînais pour les Jeux olympiques, je n’y allais pas aussi fort. Franchement le nombre d’heures d’entraînement de Remington me laisse sans voix. Aujourd’hui il a même fait des abdos pendu. Attaché par les pieds, il doit remonter sa tête jusqu’à ses genoux aussi vite qu’il peut, afin de travailler ses tablettes de chocolat, ce qu’il fait avec une facilité déconcertante. Le tout suivi de centaines de pompes, de vélo en mode ascension, de gainage… Puis sauter à la corde, sur un pied, sur l’autre, croiser, décroiser, tourner et retourner, tout ça à une telle vitesse que je vois à peine la corde passer. Viennent ensuite les mouvements de boxe devant une glace, avant de monter sur le ring pour se battre contre son sparring partner3. Et lorsque ce dernier, épuisé, déclare forfait, il retourne frapper le punching-ball. Quand il a enfin fini, il est rincé.
– Il aime dépasser ses limites, m’explique Pete alors que nous continuons à le regarder, et s’il a toujours la force de donner un coup à la fin de la journée, il engueule le coach en lui disant qu’il ne s’est pas suffisamment entraîné.
Ses coups ne faiblissent qu’après une heure supplémentaire et au moment où le coach m’appelle, c’est moi qui suis crevée juste à l’avoir regardé. Chacun de ses mouvements est tellement animal qu’il est empreint d’érotisme. Même dans son survêtement il est sexy, son tee-shirt en coton Majestic soulignant ses muscles, son corps en V. Cette seule vision me déclenche une douleur terrible dans la poitrine, comme si mes seins étaient devenus lourds, et je m’interroge sur ce que je vais ressentir quand je serai en pleine ovulation ! Frissonnant de la tête aux pieds, je me dirige vers l’endroit où se trouve Remington, debout, m’attendant déjà torse nu. Sa peau brûlante est en sueur car ses muscles ont été poussés à l’extrême, faisant chuter son taux de glucose. Quand je vais le manipuler, il sera bouillant comme un pain qui sort du four, et cette certitude me met dans un état second. C’est vraiment mon rêve de faire ce job, mais avec lui ce rêve devient un terrible challenge. Non seulement parce qu’il est beaucoup plus musclé que moi et que ça ne va pas être facile mais aussi parce que le moindre contact avec sa peau bronzée me rend folle, le moindre frôlement de nos deux corps m’électrise. Et je déteste perdre le contrôle à ce point-là.
Alors qu’il s’essuie avec une serviette avant de la passer dans ses cheveux trempés, tous ses muscles se tendent. Sa coupe en bataille lui donne l’air encore plus sexy. Il me regarde approcher de ses yeux bleus saisissants. Je suis aussi en survêtement et en baskets pour plus d’aisance.
Il est debout, essoufflé, le visage fermé, et se laisse tomber sur un banc pendant que je passe derrière lui.
Lorsque que je pose mes mains sur ses épaules et que je commence à le toucher, le bas de mon ventre se contracte. Il pousse un grognement et moi j’essaie de me concentrer sur son cou, ses triceps et ses biceps. Je masse ses pectoraux, pénètre au plus profond de ses muscles en m’efforçant de rester professionnelle, une fois la tension disparue.
Nous travaillons sur chaque jointure, détendant chacune d’entre elles. Parfois un de mes gestes lui arrache une plainte sourde, ce qui se répercute dans tout mon corps mais à chaque fois que je tente de me calmer, il pousse ce petit gémissement qui réduit mes efforts à néant.
Je déteste réagir de la sorte.
J’ai vraiment l’impression que mon savoir-faire me détruit à petit feu.
Bon, au moins maintenant j’ai un job.
Après une longue et profonde inspiration, je m’occupe de ses deltoïdes, la partie à la fois la plus ronde et la plus carrée de l’épaule. Je l’étire, effectue des roulements, puis poursuis par le sus-épineux, le petit muscle situé sur la calotte de l’épaule et qui permet de la bouger. C’est souvent celui qui est le plus touché par les blessures.
Lorsque j’en ai fini avec lui, il est toujours aussi essoufflé, mais cette fois je le suis aussi.
Le coach siffle :
– Allez maintenant à la douche, et ensuite tu vas dîner. Avale une vache entière si tu peux, mais je veux te voir à 6 heures demain matin prêt à combattre !
Comme nous étions installés par terre pour travailler, Remington me tend la main pour m’aider à me relever. Ses yeux bleus brillent en serrant mes doigts dans les siens un peu plus longtemps que la normale.
– Tu n’es pas montée sur moi ?
Je mets un moment à me souvenir de notre conversation de l’avion. Je souris mal à l’aise.
 – Non, pas encore. Mais ne t’inquiète pas, car si tu continues à t’entraîner de cette façon, on va y arriver très vite !
Il rit et se dirige vers la douche, une serviette autour du cou. Quelques heures plus tard, je l’imagine écroulé dans son lit alors que moi, au contraire, je suis étendue dans le mien, incapable de dormir. En fait, même si je sais que je ne suis pas grosse, je me demande toujours ce que voulait dire ce « Humm » quand il me pinçait les triceps. Je repense à l’avion, à ses mains sur mes bras, à son regard bleu planté sur moi et à la façon dont il me retourne à chaque fois que je me dirige vers lui pour son stretching. Je repense à la façon qu’il a de se moquer de moi, de me mettre en boîte. Je ne comprends toujours pas pourquoi ça me met dans cet état si fébrile, qui me donne chaud et frois à la fois. Une chose est sûre : mes glandes surrénales sont soumises à rude épreuve !
Mes jambes sont inertes sous les draps et pourtant, je ressens le besoin d’aller courir. J’ai envie de courir jusqu’à ne plus en pouvoir, ressentir le shoot des endorphines et non plus ces picotements qui me rongent et me laissent les nerfs à vif, ce besoin étrange que Remington Tate déclenche en moi. Même si je l’ai toujours nié devant Mélanie, j’étais certaine que cette nuit-là, à l’hôtel, il avait envie de moi, et je ne comprends pas ce qu’il s’est passé pour qu’à la place de la nuit chaude dont je rêvais, je sois engagée.
Bon, c’est quand même ce dont j’avais besoin… un travail, mais le prix à payer pour cela est une torture sexuelle quotidienne, c’est pourtant simple ! Demain, je vais faire abstraction de toutes ces émotions. Ravie de cette nouvelle résolution, j’attrape mon Ipod, l’allume et écoute quelques morceaux en évitant soigneusement les chansons qu’il avait sélectionnées pour moi.


1. Et je donnerai l’éternité pour te toucher
Parce que je sais que tu me sens d’une certaine manière
Tu es plus proche du paradis que je ne le serai jamais et
Je ne veux pas rentrer à la maison maintenant…

2. Et je ne veux pas que les autres me voient 
Je veux seulement que tu saches qui je suis…

3. Partenaire d’entraînement
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